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ilTIDTYTr

Etablissant l'EuNîo de la propagation de la Foi
DANS LE DIOCÈSE DE MONTRÉAL

INDULGENCES QUE PEUVENT GAGNER CEUX qui en font PARTIE.

Par nn Indult en date du 7 Janvier 1838, Sa Sainteté le
Pape Grégoire XVI, d'heureuse mémoire, accorda à Mgr.
Lartigue, Evêque de Montréal, l'autorisation d'ériger, dans
son Diocèse PAssociation dite POEuvre de la Propagation de
la Foi, avec tous les priviléges et indulgences 'accordés à
l'OEuvre de la Propagation de la Foi de Lyon par un Bref de
Pie VIL en date du 15 Mars 1823 et par un Rescrit de Léon
XII en date d"u Il Mai 1824.

Qr, voici quelles sont les Indulgences accordées par les
documents ci-haut cités:

o. Indulgence plénière, le 3 Mai, jour anniversaire de
lafondation de L'ouvre, le 3 Décembre, fête patronale de
l'Association, ou un des jotirs de Poctave de ces deux fêtes;
elle peut être gagnée une fois seulement à chacune de ces
époques, par tout associé, qui contrit, confessé et ayant
communié, visite l'église ou l'oratoire public de l'ouvre ou
son église paroissiale, et y prie aux intentions du Souverain
Pontife.

20. Indulgence plénière deux jours de 'chaque mois, au
choix der associés et aux mêmes conditions.

3o. Indulgence plénière le jour de l'Annonciation et celui
de lAssomption ou un jour de leur octave, en remplissant
dans une église quelconque les conditions,énumérées plus
haut.

4o. Indulgence de cent jours chaque fois qu'un associé
contrit de cour, récite le Pater et PAve avec l'invocation à
St. François Xavier, ou qu'il assiste à une assemtlée en
faveur des missions, ou qu'il donne outre robole hebdo-
inadaire, quelque aumône pour la même fin, ou qu'il exerce
toute autre ouvre de piété ou de charité.





CINQUANTIEME ANNIVERSAIRE

DE 'Îl4 FOND&bTIOpt DE

L'IJE DB LA PROPAGATION ELA FOI.

C'était le 3 Mai 1822 que l'Association si belle et si catho-
lique dite- "L'oEuvre de la Propagation de la Foi" jetait.à
Lyon ses humbles et solides fondements.

Le 3 Mai 1872 était donc un.jour mériorable pour l'oEuvre,
puisque c'était le dinquantième anniversaire de safon dation.

Toute institution qui dure ici-bas. cinquante ans, possède
un digne sujet de s.e réjouir, de s'e glorifier; et si après un
demi-siècle d'existence, au lieu de donner des signes de
vieillesse et d'affaiblissement elle semble encore pleine de
vigueur et de croissance, il y a certitude morale que cette
institution n'est encore qu'au début de sa.carrière et qu'une
longue course lui reste encore à fournir.

Tel est le cas pour l'OEuvre de la Propagation de la Foi;
après cinquante ans de vie, elle est aujôurd'hui plus vigou-
reuse que jamais; depuis les premiers instants de son exis-
tence, cette oeuv':e évidemment protégée par le ciel, n'a
fait qu'accroître et prospérer.

Ah puisse-t-il en étre longtemps ainsi ! Oui, puisse, oette
belle uyre, une des gloires de notre siècle, vivre encore
bien'dee cinquarte ans, et ne compter ses années que par
de nouveaux progrès ! On ne peut, il semble, formuler de
voeu plus chrétien, plus catholique; ·car l'OEuvre -de la
-Propagation de la Foi parait être l'ouvre spécialement
'popre à notre siècle, celle qui correspond le midux aux
besoins de notre temps, celle qui parait la plus convenable
à conserveridans la grande famille.chrétienne la Foi, cette
foi "qùe l'enfer essaiè par -tant de moyens à enlever du

londe.
0d4Tassé le ciel que l'Ouvre de la Propagation.de la F.i

cong4u encore löngtempsà consoler l'Eglise qui est afiligée/
etrerséôutée, à éclairer- et. relever les nations abruties dans
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-les ténèbma ,qe linJI leté,ýp ci peu.
plades qu'i.'re connaissent d'autres lois que ceires de la bar-
barie, à travailler enfig,.à. l'anço4n»li4sement de ce grand'
soupir du mondeý chrétien: Adveniat regnurn tuum!

Pîiisïedt .toites* ýosÉ fa&xâflbé path6iiqù6s, cp'?iý tv
qu aucti ascatinW n'l~ iti â e"àthéi
s'empresser de rentrer toutes,.dans ses rangs, et de s'enrMer
sous sa bannière j 1

Plusieurs Eivêq!ues'd'Eturope ont salué avec allégresse, par
des Lettres ou Min déments, le cinquantièmeý anrrivct'saire ,dè
la fondation de la Propagation de la Foi ; comrrne. la -p'arolé
dtes Evêques. dé quels que lieux qu'ils, soieùt, 'ésb tbu-
jours celle à laquelle les catholiques dDivent d'abQrd' li
respieqt et. ]attention, nous laisserons ici parler-Monseignleur
Lachat, Evêque de flre. (Suisse>, s'adressant dans une lettre
au Président* de l'oeuvre -dans lé Jura.

"Vous savel que l'OEtivre providentille de la Fropaga t le i
de la Foi aura, le 3 Mai prochain, atteint le cinquantième
anniversaire de sa fondation. Sans doute, la prédication ëvan-
gélique ne date pas seu1emelit de cette époque, piisý,qti?ello
r'emonte au berceau même du.christianisme; mais ]JOE ure
de la Propagation âe la Foi estde zos jours un des moyens
prinocipali7£ dont Dieu daigne se servir pour éteÉdre le règn'e
deJésus-Christ sur la terr'e, et spécialement dans les pays

ýoù lion adore les idoles et où. la vraie foi s'est éteinte 'ou
altérée. t

IlIl serâit superflu de louer une oeuvre si éminemmýent'ci-
vilisatrice, c'est-à-dire si chrétienne et si sainte, que le Saint,-
Siégé, et -tou t récemment encoi e Pie IX, a enrichie d'u à si
grand nombre de faveurs spirituelles, et que tént I'l'éiscopat
cathülhque -des -deux hémisphbres recommande-.et patronne.
Cependa4nt -cette oeuvre.mieux. connue pourrait prendre plus
de dé,e.loppemept. d'ans notre diocèse. et par coseet
produirie des frpiits de salut pluis abondants pourle iis'ùÈions
'et plus méritbijresppar nos chers diocésains."

"Le Fils de -Dieù,e3tvenu.suir-a terre nÉous li,6trèia výoie
qui conduit an cie'., nous :enseigner cd 'u>osdvn
croire- -et. faire -pour nous sauver.;. il nous,,ae rýacýeýts pa.r
l'effusion de soný sang adorable, il nous a instruits -par s4
doctrine et fortifiés par ses sacrements. Ce divin Mir' a
été le célestè e mçsr de -là biidhe Ùiouvellé, 'I&$brlffier

instruisant.Partout le pbupie.,par sa parole, de vic êet-de-véý



il ,a etivoyký)îY toutes les-5nationsý' seg'disciple3,, Iesiétâb'liàsant

avec saint Pîerre. à-leurt, -on t- dfwi6 été 'l-ýirè "ni[e3s pre-
?dîcateurs de la. loi.-de grftce. iNGoû avoûs ireçn d'lix et de
1eurs,.suc<é,esseursý la~ -benfàit, d'e flâ -irale, f- lailaqu6lle diâsi-
pant les ténebres du- ýagadâiÈfne, nous a -valu - la, civilisation
.chétiene.-et nous.aproufré les-,nîoyens nécessau<es pour
pàrvenitr au saLut'éternel.' Toutes -nÔs"coutréés'ont êté suc-
cpssivemenÈt évuiigéliséespar les nissionnaliTes qu'ele vicaire
de Jésus-Christ a en-výoyés à n-o9:pères. Si ce's hommes de
Dieu ne fuàsent veiiiis,' *nouÉ -serions iertÔote ;aUjourd' hui
coiu,'bés-soùs le jougý de ý1'idolàtrie,; la, fumée des sacrifiGes

,,humn Wns s'élèverait enc'ore dommte 'autreiois des temples,
aens de Rome -ou des forêts' de -chênès des Germains.

L?escl'avage, Ia b'aïbariel-toutes lýes-dsouiù~~rin

"Or,-il existe des natiôîis enùtièées,, des-mîllioins d'hommnes
qui, -ne connaissant pas'le'vrai Dieu ùi:¾sus:Chris.t, "sont
encore soumis â 1'empirei.de Satàn, et 'sufetoius ces
maux, o qui. -après. avoir johides bienfaits du clitistianiÉ-

'n-e, sont're&;omb6s:dans leur-premi2r état dè-dégradation eit
de. misère. «Voilà donc unvaste, champouvert"a;u* z,èle dés
cSursgénérezy.,que le malheur'd'elêuxrs'frêëres,--k salut deb

,inesýe la gloire, de. Dieuw.touchent ' o'6~étet que là
*cànedes plüs- pénibles l1abeuis,ý d(.siprivatiùn' les plus

dures, ni môme. du mart,,yre ne peut'détouirner' de là-ctârrière
ýapos«bolique. Mt nos prêtres et nos-rc1!gieilk,'ýt iée dès
vierges, du. Sei gneurquittent-tau t :, ifortune, anià, parents,
patrie, et ils s'en vont porter l'Evangile à ces peupladisÈ

-6trangèÈées, au. m1ilieua des déserts 5U âes' lorêts ôii dévorés
,par les. bêtes, féroc-es ou' mèie-cruellémehit,'1nâssactés pal.
-ceux-là m'êinese eh faveut'desquels ils: se;aéviniuèt '«avec tant
de'charité etàéose"ibebe.~av' ulé!des souf-

inifortunes, et »de, n6s is8ionn-ài.res à?imm'olant èhaq ùe jôii r
,pour lejs-sauve*r- devýraît tou tierrpiôfýnâéiùiùtVii oý cÉeùrÉs.ýt

o'~aio asîfacile -qu«le -udKdDililt Ë& Ëlàùx
etder .prenrdre patPtaoinfis~ il~ :.f1~ :

-Si.-le sang -- Ci mas~'é
sueurs dns~xsi~'ia <~et~~tleax~'~c~i
dù -'pèie 1 âe 1a fami le -ob rie ne .N ônefftqtt
par llgabaure de

,des dI
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noo.sant-iles teMpptes actuelles, l1es. .. ampagnes blandhiis-
sexit déjà pDlr zuoissôný- N.os.inis-sionnaires sont en!bixé

* au. Jap.on, , iu Tbibetv à:Sia&, laüs: la-P 'oly.nâsieý..auûI7nd;s,-
dais, làj-Malaiàibi'à.i Madagascariý 'dains. «b s~i en- Gui-
née, Eà.i la Sénégambie (ýdans. les Amerîques. jusruaiÙX-

*glades:duÇaroen1andl:et dqiiandeipet dan '-to-ute l'Eur6peî où
ily.4a Un.e>d!nfe - . sauver.. Queks poissons -et. qiuellesmols-
-sons 1 -Quiý ne-s'en réjouiraiJk?*,Qui .n'en;serait ému? îh',:ce
sont part.icuber.ement-,. selon la parole-du divin Mattre, Fies
pauvres. qui sont êvangélisés.. Si -donc tous sont pauvrèsi et
les messagers,,célestes. et -Ceux qui les, reçoivent,' -qui. d'e-
tre nous,. specJýateurs..de -,ces -foules, -affamées,, de -ce s: besoins
imninenses a,. sa tisfdire, de cês iÉ!Ésères infinies à soulager,
.4e cos.- travau gigantesques à -entreprendre et à termninerý,,
de c 'es oeuv.res de, toùs genres -à maintenir, qui de- nous me
dira avec, les discipýles du Sauveur: IlOù trouver, k-pàin
pour m'ssasier ces multitudes ? D'où viendront les ressourc-,s
-Pour satisfai.i&à* tant de besoins . -

"mLe. Yôiciirépônd l'oeuvre- de la Propagation de- la.Foi.
Vous. vivez~ dâns 1'abondaùce, donùez-nmoi un peu de votre
superflu.; votis jouisset paisiblement des bienfaits -du-omhis-
.tianisme. saqn qui'il -Vous en coûtele moindre sacrifice, -faites-
-donc quelques largesses pour vos semblables qui sont pýi-
vés de tout,,et laissezJeur tombér quelques mniettes.de votre
table si somptueusement servie. Donnez au moins le)sout&e
la semaine,; oh-!' alors, tout se fera4 des milliers de vos:frè-
.res seront su-vAés; des écoles, des-asiîles, deééâiseÈ,-de nou-
velles .~rtete.sriotde* '"outes,-pafts et celles -qui
languissent ou .se meurent -repr:endront -uie'-noùvelle -vi-
gueur. - ,- - .

"Ne:royez-vous- pas, M. le PIrésident, que, -si -tous nos
bons cgatbQiques savaient ce quils peuvent par l'oeuvre de
la. Propagatioln -de la Foi, iiul d'eptre eu x 4e reýfuserait-le
sou de la sem-ne' Et, iou!ý- pfres-de Jésus-Christ, nous
qu'i a-daigné. spée alement.associerà -a samssioni -divine êt
--qui cQIInaigsons le prix -des âmes, soyons. les. pr.omoteuris

géls d-cete-oeuxe.admrabedont -notre, diocèse aî:depuis

lonagtçgp..reu.tant deo bienfaits,,. NabaÙdonnônsrplus-n.os
saints cQIIfrères quidansleursloiitamnespérégeinations'man-
queit, nuAefssr.e:oUtl'euxmêMes et.p.oujr leurs néoplxytes;

* n'oublions pas nos êvêques!n1is sionziaires qui n.0n.t sout"ent
pou ýçjk&raI qu?une-_cabaneýfo=xe.: dle: tiges. de b-.auýbou

et dont 'imn* pay .catéchilste .. et porter. sur ses êpàies
tous'le-s Qrner»gts' sacés. ,'Je -ilsh 4i vus «pôndant le . aint

-conile.4~ Yatcai,;cs-~digfbs-é~~uesdes miàsions. :, J
:yoyqptleir simpliýcité, le.urpzèlei, leur _iumîIité,. leui,-granjd
sa-roiret le9urs -vertus apostoliques', J'ai mieux -comprs,,-cÔs
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parolesdu grand missionnaire saint Paul:. "Qu'ils sont
-au j dze paix et

font connaître les vrais -biens Il'
"Nous avons donc les inotifs les. mieux fondés, soit pour

patroÉnr l'oEwvre de la Propagation de la Foi., soit tour y
verser nos oblàtio'ns. Le sou'- de*- la semain e kmé-parait le
lheilleur moQyen d'y prendre part, comme étant le plus effi-
cace-et le plius conforme à son esprit. Je recommande cha-
leureusement cette Reuvre à vote zèle, Monsieur le prési-
dent, et je saisis cette occasion pour louer ce qui s'est fait
.jusqu'à.ce joutrdanis leJuracatliolique enfaveur desinissions.
J'aimie à voù*s signaler, comme 'crolîetrès-utile, 16 :
IlBuldletin hebdomadaire de l'OEuVre de la Propagation de
là Foi.-" C?est une. très-intéressaite pnblicaticn-qui. nous fait
assister', en témoins très-souvent émus, toujours émerveillés,
,au spectacle vraiment grandiose et divin des missio s cathô-
liques, dans P'iii-verý entier. .

"Le cinquantième anniversaire de la fondation de-l'OEuvre
en 18-22 sera, comme je l'ai dit, célébré le 3MIai prochain.
Le Saint-Père, "'dans le d.ésir de la voir.sétenidi,ý CV se dilater
de Plus en plus, a accordé è~ tous, et à chacun des fidèles du
Christl, agrégés. a la. _pieuse société, qui au jour du susdlit
anniversaire, après s'être confessés et munis de. la sainte
communion, visiteront uné église désignée par l'évêque
(qui seita pour notre diocèse l'église paroissiale) et y prié-
roxit pour la Pro1'agation de la foi catholiqùe et suivant
l'intention de Sa Sainteté,, une. indulgencé plénière, applicà-

'Nbe, 'aux âmes du purgatoire.
Il vous serapeut-êtLre. agréable,,M onsieur le président, de

savoir quelle 3 Mai prochaili, je célébrerai dans ma catédrale
1-g sainte messe pour tous lesassociés% vivants et défunts,
.pour tous nos missionnaires et poer M. les 'membres. des
,conseils centraux. Comme la fête cléal'nvenition de la sainte-i
Croix.tomabe'.sur:ce même. jour.et4,que nous -serons déjà en-
tres daiisi mi'de Marie ce sera. .une occasion favorable
polar re.commandler cette dtu,ýre. aux 'fidèles, à. moins: qu'on
ne .préIêre attendre le dimanche. suivant. 0 Christ! Que
*.otre Èýgn.e 'arrive!1 Adveniat régnum' £uuLnY



Matawa v'1Ô 'È !vem4,;e' ,87i.
Môi bieni-aimé -Père,

Conformément audéýsr,'par vous. maintes fois, manifesté,)
dé recevoir -chaque année -un petit compte-rendu'des miF-
sions; je veuxk aujourdi'hui acqui*escer.â. -vos désirs si légi
times. Je viens donc vous. -rendre brièvement-cômpte de
ma -campagne au milieu.des ýsauvages de la Baie d'Hudson.
Jamais peut-être de<ma vie je-iai plus voyagé; car, après
avoir visité nos missions lointaines: près de la mer, j7ai dû
encore voir plusieurs établissements de nos. Algonqùins,
plus =approchés -de la terre civilisée.

Du côté de la Baie d'Hu(ison, j'ai visité. quatre. po tes
différents, dont les.Cleufprincipauxvous sont.éonnus depuis
longtemps., Le .pre mier, que je rencontra~ sur ina route, -à
250 inills de* iéiàs-canixig,. c'est, celui d'Abitibbi. Cette
mission est entièrement catholique -mais,,hélas-i -saýpopu-
lation a -été' réduite preýcjpe\de- moifl?é par la terrible épidé-
nie qui. -la décima il y' a ýdeux ans. Alors les sauvages
étaient plus d'p 500;, aujourd'hui je ni'ai pu en compter'
qu'«)un peu plus de 3 00. à e frémis Oncore en me rapgïeliÉt
les scènessi épouvant]ilesdont~ je -fus ténmoini il 'y a deux
ans :- ce fut la, verge-de- Dieu qui thâtia cetfe.peuplad-e -pour
la ramener à,de meilleurs -séntiiments. Depuis plusis
anné es es -sauvages.îd'Abitiibbi cautient bien du chàgÈn, à
leurs Missionnaires. ~e- 1869, ilsý avaiènt encore ét6 bien
peu dociles-- mais le cbâtiment, ne-sé fit pas, atteiùdrà.

Il-me' fallait nécessairement .passiùr ùne, seconde fois: à
Abitibbi, après avoir -visité.les, aùtres postes. -Cette annéiB
donc je xevenais.de la mer ; nous étions, encore bien loixi
d'Abitibbi, que déj-à nous vîmes arriver au-de-vant de nôuis
plusieurs canots de sauvages. 0 spectacle navrant!1 ces
canots étaient remplis de sauvages qui voulaient voir le
Prêtre avant de mourir. Au fond des embarcations, de
pauvres malades gisaient pâles et livides; une fièvre brû-
lante les dévorait. La -plupart de ces mourants étaient
de ceux, qui n'avaient pas voulu profiter des grâces de la
mission précédente. Plus nous approchions du lac, plus
nombreux étaient aussi les canots qui venaient à nous.
Quand nous fûmes à l'endroit principal, nous trouvâmnes



eicore 2QO'sai_ýv9ges :qui~ àttendaient,la ie nie: l'anxiété
dans leco u ùue- panîque-étai-ýflipaTêe, de,'nos-pâuvrè
chrétiens7, etýdains leur craIntý, au ;1ieur -de- àkle>f luttel'
contre le; mnalçJds: allaientsoùuiev t-ýde la mort.
Tout lemxdcmaLcès âUge'c~iue-anqiiel1es
lég tribus. sauvages- son'b exposées. -Ordiniairemen.t eês épi1
démnies sévissent lavecr une. très» i~anàe' itenisifé; et l'on dit
cnie parfois éllet ont fait diàpa-i atre:des.populationis éntières.
jele crois; tde-a, onnepetnagxi quelque chosgé
au monde de, plus triste-eý dirai môme de pitis hideIuýt.
Lais*sez-moi les excuser: ces: sauvages qui ne -voient le
Prêtre qu'une fois par lan, necpeuvent-avoir assez d'esprit
chrétien pour en avoir-la chaî'ité et lui dévouement En
voyant la gravité de la si tuation, je ýremnis ma vie elt Ue les
mains de Dieu, et je commençai mon ministère.

Le lac Abitibbi est comme un vaste. marais -parsemé d7ites
et d'ilôts. Chacune de ces Iles était occupée par une ow-
plusieurs familles. Dans chaque famille, il 'y 'aevit deù±-
ou trois malades. Bien des. fois, lias un >seul. nignmbre, de là
famille ne se -tenàiit debout; aucun remède, pas de feù, hi
soins indulgents; aucun moyen de défense Contre la m«-
ladie, -sinon de s'éloigner -du malade de peur de contracteî'
le mal contagieux. L e missionnaire se multipliait, autant
que possible ; mais il -était touj our.s atteniu1 dans plusie.fs
îles à l fois. Etant arrivé q.uelqù&e part, oi l'y laissait séul
faire le rôle du bon Saaiaa rsqu'Il itvait rempli les
devoirs de son ministère. Que* de -maladês complètement
abandonnés ! -Quand on désespêî*,àitdeles sauv,,er, les parentà
fuyaient dans une autre Ile, et laissaient:les pauiwres mori-.
bonds étendus sur :un lit -de fougère ôù ~Ils greldttaiet
encore'quelques. heuares,:'danB les augoisss de la mort. J'ai
trouvé sur une seule île cinq cadav-res -banidonilés, auxquels
j'ai dû donner moi-même- la sépulture. Pendant quintè-
jours le fléau sévit avec la même inteiisité.

Je ne dois pas oublier que, dams cétte ocdàsiôn, les em-
ployés du poste de la Compagnie -ont'généreusemnent âccom-
pli leurýdevoir, et ont fait ce qui était-en-. leur' ouvoir pour
soulager la misère du, peuple. Peu~ pàeu le mnal a dimîinué;
et au. .bont de quelques-Jours, le continuai mon ivopye vér.4
Téxniskaming. J'appris ensuite -que per'sonne É~était II-
mort -dans les les; mais *un Certaiii- nomnbre~ ýd'hom èt
deux ou trois femmes sont -morts datis les bdisý

-Nos7sauvaee d'Abîtibbi- semblaient avoir compris -laie on
du bon -Dieu; -car,. l'année -dernière; ïks 'furent bien U?1 i
dociles. Jlavais .cette -fois Dùur toinpagïàôn le ÈRvd* -Pèr
Poitras, faisant -ses premièreg, umês < il aà p'u troliter lës
.Abitibbis -bien aimables-. Var réelleinnt lé; changemet-êtÉft



-9rqpd.. Cette >année encore*,. ils .ont bien. fait ,1.l-mi§sion., Air
-ire*4sstelit to,,j ours sauvages,. es, indépendants, un

euý gourmands, mais iassez bon.s-enfanits et, plus xeligieux,
{osne cess:ons. cé>pendat. de . nous ,appitoyer siwr leur mi,

,sérable >existence> ýPëndatititput l'été,il -oya>gdnt; ils vi«VeI1r
preEque uniquemenivde poisson. P., èst assurément difficile
dé les ýrej oindre et -surtout .de lês. garder -ensemble. pour le
Ptmps: de la mission, -car ,dàme famine ne -taýde-pas.,â- leur
payer -visite. Leur chapelle est d'une pauvreté- excessive:
,elle menace ruine. *Je .cr.ois,l mon Rév.d. Père, qu'?aussi
longtemps que le missionnaire ne pourra pas résider au
milieu de- ces. populations, jamais, nous. nie pourrons en faire
un1 peuple nouveau, ni conduire les affaires de -notre sainte
~religion, avec une misère si profonde, tant physique que
morale.
. Jeme sais -si je dois vous rapporter certains faits dont le
récit m'a glacé d'épouvante. Si, je les mentionne, ce n'est
que. pQur prouver a férocité de ces pauvrees sauvages que la
repligion doit-dompter, et qu'elle a déjià, malgré une action
si insuffisante, maitrisés. en partie. C'est aussi pour vous
exprimer le regret dezvoir encoret des pays immenses qui
-ne connaissent pas le prêtre. Toute -la contrée qui s'étend
a l'ouest de no0S Missions et qui se prolonge d'un côté jusr
d~iau lac Winnipeg, et âe lautre jusqu'à l'extrême Nord,
e;A~mi *v'u l'euivoyé,de Dkui.

el vais donc vous pailer de deux cas horribles d'aûtro-
popliagie. L'un fut. rommis par un jeune homme de dix-
ýept ans:- ii-appartient .à ,la nation, farouche des Wanaw--
lans, tribu-qui lai.sse à désirer.sous tous les rapports. Ce
jeune homme poussé,'par la faim, après avoir 'jeûné long-
temps2 a tué son propre père, l'a.fait rôtir, et pendant huit
jours il a vécu, de ce.tte, nourriture. Quandje lui dçmandai
com nt .i1. put sepor.unpareil acte, il n'avait d'autre
excuse que l'extrême, misère. Se voyant. mourir .de faim, et
voyant son père sur, -le point de subir le même sort, il l'a
tué! ~ Ces-cas'autrefois communs deviennent de.iour enjour
p lusrares,. Cependant, cette année encore,.J'ai vu :au fort
Albany un jeune homme qui a tué une f6biùe, parce que
gelle-ci, ayait, mangé son mari et ses enfants. Ce jeune
homme- venait de la £dviàre à la Truite, dans ledistarict de

.M kFaory .11. était chrétien,.mais depuis plusieurs
anim es il n'avait« pes vu, de prýtYe. . -

Il peut. vous paraître: tza'nge, mon. Ré.vd. Père, qu'il,-.ai t
ees..chrétiens.dans.cespays-.,q,ýi u'ont.pas vu le 3issionn'âire.

?est à Albany que la ,plupaýet de ces sauvag'>es oçit reçu la
lfè t'e ba4ptêmie.' N'9tre-Mission, d'Albany 'a loujours .été
-hor.1ssanteý. et. nos. trétierýs, s'y :distiniguent. par la.piété et



la feýrveur-i' Cete' at1iée;je îese 1k-coinýtés au nomnbre-de
600 à- 700 ; inýa-ig ile-ùÔuèý -vieyït1ën dè! blén, -.r eil . d
qui fonit 200 -lieýoes'v er'üis:iui7 -he1cpW1txýeËle' rte.O'
que 1!oniestMýlen tux1,d.trerètVèt n3igionnaitot qad dii
ývôit Ces: PauVreË sa iivagesfachëteiya'pi rdà,s pius. iudèw
PriivtOfÉ, -le bonheùr dèl'ece«VbÙù é béniëdidtion -et d1eên-
tenidre là pa~le de Di'eù 'pe'ndMnv qùelques jùu±s. !Id
ivienhent à Albany -du) diÈtIict' d'Yotk .Fàôtdry, de Soveýh,
de-toùs. les, p*ôstes éloignés., ).i~e1ti~ ~o as cëý
ývôýages chaque année; il! y en. a qti fle- peuvent -Y revenir
qu'après 10 et 15 ans. Il n'est pas facile de- franrhir -dè
*distaüces si énormes,- d'autant niôinw que: la pauvreté 'est

exes-~,et que miême ils manquent. sôuvent 'd'écorce pour
construire -les icanots.,:.1 « ' J.-

Il y-à quelque-chose -qui mie semble tenir -du miracle: ceý
pauvre% sauvages conserveiït;la foi, et une foi 'vÎ'ýP> ils ne
voient pas de prêtres -et ils solit entourés de miffistres pro-
testants -qui disposent de tous, les moyens humains pbur
gagner nois pauvres catholiques. Comme par tout, ces imi-
nistres n'épargnent pas les diatribes contre notre sainte re-
ligion: rendre le, catholicismre. odieux et méprisable, clest
leur; thème favori'; mais de plus ils ont le pouvbir souvent
d'uper de menaces-. surtôtit -ils ont des présents. Néa-nm *ns
utalgré les -tentaitives de tous geni4es,, nos., sauvages conser-
-vent la foi., Je n'ai à déplorer' qu'tune ànuk apostasie, et
en core cette famille *était alliée à celle' même &ù mnistre,
qui-n'a -rien épargné pour gagner 'son parent.

Que p ôvons-nous faire- pour soulager leur triste -condi-
tion? Espérons que le GouvernemeintîCanadien qui a re-
clané des droits paternels sur touüs;les -habitants de 'la flou-'
velle.Puissance, n'oubliera paS ses-eùfants- des 'bois et leur
V4end-ra en aide. Jele, sais, et je le, comprnds:« la principale
pârtde la peine sera lé- partage du M'issionhâafre, qui se fera
sauvage- poùir se, les assimni-er peu-à-péuý,ké-tMur fair'e aimer;-
lks lois- de la-.religion-et celle de la soôiété. -Uene le- ca.>he
paï, ýla misère'deces.*pa-u«,-es malheýnr'eu. x-ieit très-souvent-
de teuî, Pi,ôpre lf'lte. Commeé totis leë sàiva*ges', ils sontf
sans si du lex1deïa:in, saîiýs que leêpus dures leçonsà
'Puissen. lés ,or1'iger. !Consid.éé es aIL pontdVue dd la
Civilisation ils sont loin d'être des Xêidfs ovu
Èures ' D-ileuýs.je n-* -leur, goiThaite pas ,de le dèi-énir.'- ils
suivént*-ýtij ours -la xhiê me r-othie-. Enf relixglon, ils ýsont àt
plus .haut.d&egÈtéi Mais ié' cô;nutùxXg 1ýiôxnalés te 's-e perd-et
pas .fcieet: 'Ani l -viëil-Iàrds sýôn' 'bien à 1aýi-de'
pe-Éi~ c~~s-prota-Ô's drdieValu
sor t, i'e5st, guère- meiflelit qùÉý tlideý lerà chiiqns

4oiisde jiiles vexges--qi ot tedésjôr~ '~txxc



Hqgw t;4 1ija -V

djgipr'.-ipei, W4 ;.çpý -gL qe .»~sq~ f'Iliit.. Âe4k'esý

que,ioo~~9p3Iad. 1eàý fla ý 'l Uln e eure

pàiiireté si grande, nos sauvages ont.. o.lu -saccorder. le
ue dýÙAvéritable -bai4on,: .à Albany se..trouve:ýla plus

tèIlé :1,q ý u p.ys; eteep4 Ql es sauvages ;e.ux&-.memes
q - 1'Qft f4* venir d'Angle.,.Qrxe. Dans les autres, postes 5
nQqUs xý,yqpg pas I4 e :,ir *. .u -de réunion: xiajsp

nient dé~~~çpendant. dcotsea-v~V ~~ qqe-1e p.roe
Uâùts d'QMineçgt.d ans l~pai texs4~lts

ý3IOoe~Jtry .est le, rfrnddépôt ï4e,-a* G .~agiQ4 -de, la
B4ield'1son pour le ýdépartemepý d.u su4, £orinme York-

~a4t~y .?es por ci.4 nord,. Moosc.forme -. p ýfama
~illa~~~nqlas au nil. ;d.cêsert; ç'pst une eapita1e-

miaure. So à aristqçralie est:aýngj.asejç st-à-dire, forme&
par un nombýre aissQz. qQ 1d'j»e', iird Itnrb

Co grn Le...eupse composeaIde. :pati.ýdont.aýéï-
1»nc ýt fi 1e de,;sg.vagoesqui arrivent, au folitàâcertaines;

* éPq,çues. Des mRa1sQný,;,-.og1î ises, dont. Pflsir otue
appare;ç,porptp piltlé dui -o4trç prin-

riutor nppuefler, 4ç;3 ;1ii te1ig et 1ar 5paqieige-
babitationf de â fiii ncef, du pte fon n o aste

ti'~~~s-f~~~a~.paprtp pnt un ,d rtqu onVj.t.Opcorr.
lavè~ y sqlrge e.ge s'l-.ensîben4 p&hqge.
narée,?, L "poion.auýgj est tres IDelIe , de'.ça_& côt

*du . flye ,Ion aeroit;ji -y5te pays q xis"étenc, fà.perte,

trouje4ux. de, vachies... . <1*.-

-oi'r ý_mp éter c»,-.ýappDffliman :Réyd. .Pèreje devri-.à,s d mo Ide flQtrç,.4.ifsLOldYQikaig etsdes.
poste&pnvzonnignLsý i >'ahLé. :enannée.,Ie rayail s'y,mulj-
CE cetda:e. pays,,:I ~ns.s~vgssr~ien wrue.l
nÔ'Mnbieijx., oJe, -ogràai, ;-vous1 -,énnm@e -15. eu, 20l postes«.

4iéeits. que. .-os, Pèreas. vistent -Tégnliê -ementi AjGoUtez



que la mission de Matawan dev;ent asséz, importante pour
occuper un 5 âfi7îelcause des soins
spirituels qu'il faut donner aux nombreux voyageurs pour
lesquels Matawan devient uâ cébtre ýcommercial. Je viens

.'t qlu~*si~,e~j e qW§
constitué' instituteur public. Près de 30 enfants, capables

de~ ~~~. .TCvQ4 -stýutI.~, étaient abandonnés. Quelques
familles protestantes avaient formé le projet. de faire venir
une institutrice de leur secte. Que ie? j*nj IQNi
trouver personne capable d'enseigne à ces enfants ; je me
décidai alors~ àeu iî co saorér q ué'ues heu-tesýchaqga' jMr.

organmsé. 1 queý de bieriIfèn -rése~erait-, L:
ý.Wuantià laÀ mission de Tômaiskaming; nous, co'nmençois.à

Yýêhre installés-pas-sableàneiit., et, ý nous trouver à'I?ýabridp-
lai 4amine.. j i Lei-R Pi Pian( y-aà., enle-O, la-,piocheé àja>main,.,
qiielqu es.i-ambeaux de terre àAWiforêt; et- ùous- ewns ar-,
niielement.june4ýetite récùlteý quand TJieti -veut Jieia, bénr.-r I,
travaiL.desiaboureutrsL< Le7missýQnjùaire devient -colon- par,~
nédessité!î sans ýces petits 2IoYIenq,) jaiais »nos, P'èes nx. u-
raient pu:songer à.entrst.enirutný'Orphelinat, ni.àiappelerdes,
Séàu-s qui, -en' soignanf quelquies orphelins, nQIs:-aident tant
powur- i'ins.trtction des: rsauvages. tJe,,ne-sis, pourquoX:1', e.
gouvernemeit. me- soutiendtait îpa9, ees oeuvres. qui sonj
entréprises.-sans doute dans l]intérit de -Dieu., majs qui
profitentiaussi à,YMtat.'

Eü_fnissantýmon RévdPère, je, n7ai q)u unvoeu,à-4toizrer,--
o'est,,cebùi de ffs, -voir bientôt,,au, milWu ee nousý afin.de*.

jugr'ds pogès : quË « hos. Suvres ont, faits;, depiý4s.>,votre
dlenièiqe"visite.Nbiùs- somm es assur.ésique -vous les bénissez,
et que vous, né., essez¶ide prier.pourindusi .

i..-,:.Agréez iet;4

IN -j C. 700 ti .1

* j. -! 1' -



Lettre dû Ré). Père -4rnaud' 0l4t de Marie, a sks Supédieuis:

i I~hivièreaes asskapis,é Août,1871

Mon Révérend Père, :

Me voici arrivé- au, fond de la: baie des Esqùimaux à Pèni
bouchure de la irivière Nord-Ouest; que 1?on appelle aussi
la rivière des Naskapis. Avant de vous entreteiir de cet
endroit, laissez-moi vous raèonter les divers incidents -de
mon voyage. Après avoir uittéles Betsiamits, mna prémièie
visite fut :à Mingan. Cette -mission 4üi coiptait autrefois
120; familles a beaucoip diminué. Un grand nombre de
familles se sont dirigéés. vers la. baie des Esquimaux. Je
me suis rencontré à Mingan avec M. Perron, délég.ué de
Mgr. -de Rimouski, qui a donné la cônfirmation à 70- de mes
sauvages, dont il parait 'très-content. Ne sàchant encore-
quel parti prendre pour. rencontrer les Nask-apis, que le.R:
P. Babel a ouvés, une fois. sur leurs terres, et quieïísuita:
il n'a phis retrouvés deux ans, de:suite, je prisi les informa,
tions nécessaires poui lë siccès de cette mission. L'or
croit absolument inutile de songer à fornier uneinissìôn à
Sand:ytlake;. et -ine bonne .raison dë penser que c'estlla
vérité, c'est que la Cofhpagnie a abandonné Winnékapau. e.t
Peterskapatu, parce qu'il était trop difficile €approvisionner
ces postes. Elle a ramehé les sauvages.à la baie des Esqui-
maux, où la pèche et:la chasse sont plus abondantes.

De Mingan, je me suis rendu à St. Augustin en berge avec
les sauvages. Le trajet :peut -étre' de -100 lieues. J'ai pu
voir tous les sauvages qui étaient restés sur la côte. En
passant à 'Nâtshkouan, j'ai fait faire la mission à un cer-
tain nombre de Montagnais, dans la chapelle des Acadiens,
que. M. Arpin mit avec bonté à notre disposition.

Pendant mon séjour à St. Augustin, les protestants de
l'endroit attendaient la visite de leur bishop. J'ai remarqué
avec bonheur que cette visite ne préoccupait pas beau-
coup nos sauvages. J'ai fait-ma-mission dans un pauvre
appentis, manquant de tout et dévoré part les mouches et
par d'autres petites bêtes non moins maffaisantes 1 Le
ministre y a une magnifique résidence, qui a été bâtie aux
frais d'une société de propagande de Montréal. Il y a un
ministre à la Tabatière et un autre à Forteau. Ils ont, dans
chacun de ces endroits, une résidence et un temple. La



pûipulation de la côte- -a. pris: de1?Paccroissemeùt depuis quiel-
qiles -itunées,1 ur*t6üt dans la 'parite ouest,, é'est-à1-dire e n
gagnant ýNatashko*uau et -la -pointe aux Esqia.Tot

cete prti es cahoq4,, sauf 10 oil 12 familles., Plus bas.
que'KékaÈka,'les Èjtotestaftts, sont un . lpuis,-mbreux;
leu.lniibie n'éiYale cependant pas-encqre celui des-.càthàli -
quèis. iPee der'niers, àdi vri esaeiuère ce -qu'ils

soÈ, antâtgrande leur ignorance. La plupart ont été
élevé -s sur' la côte, par -des parents que la pauvreté avait
forcés àe quitter -leurs rparoisses, afin de. demander- un
m'ô>Iei de subsistance à la pêche Gu à la chasse. Ils sont
dThsêiniés sur une étendue d'environ .100 lieues. Il n'y *a
point de chapelles, le missionnaire est obligé de l-es visiter à
d-omiWle Il'y à bien 5 ou .6 postes de pêche où. se réunis-
seiit %in gra-,n6- nomb-re de persoines, mais elle .n'appartien-
nexr iit à la côte: ce sont des gens qi vina tde
paroisses au-dessous de Québec, d'I{alifax ou de là Nou-
velle-Ecosse; ôn1 y rencôtýe aussi 4uelques françai. qui
vi'enuieht de Miquelon ou de -France; mais tous ces gens
sont tommne dÈs oiseaux de passage.; une fois leur charge
ýfâite. ïls bartért pour ne revenir que.l'été suivant.

Jààiaiý licôe e m'a paru plus pauvre, plus dénuée. On
n-y trouve pas un seul vouce de terre végétable ; ce ne sont
que'-des xÈcchers à-peine couverts de quel ques mousses
blaânches, des-ilots sans nombre, où les Goélands, les Guil-

mt:lsPoffins, etc., viennent déposer leurs oeufs.; pas un
seuLl.àrbri, une -seule* plante ,iour récréer la vue. Si l'on
mIét -pied à terre, on est dévoré par lesý moustiques et les
maringouins. Ces derniers ne laissent de repos ni le jourt
ni1c nuiit; le seul moyen de s'en.défendre un peu, c'e*st la
fumùée-; Émais-,eiIe devient -bientôt aussi insupportable que
les 1iqufes.-cependanL, à Nataskouan et à la Pointe aux
Egquiînaux, on peut récolter des patates; il ya du foin de
grève, -et.-le bois' Èe trouve a proxiixùité. Mais la stabilité de
ces-1pôsteeýd-épend de la pêchie â'la morue et, de la-chasse
au lou*p-marÉin. Aussi liBs habitants s'effraient-ils déjà',.
dang la. crainte que les gens de. Terre-Neuve ne viennent
avè eeu's !,'apeurs détruire cette chasse précieuse. --

Jene -dis rien de Moisie qui -ne dloit pas sa richesse à la
3-ertW1t'é :du -soli; hors le sable-minerai, ce ne sont qiiec
mo'ntages et rochers. 1 a pêché du saumon et-de la morue
est Motlopol.Isée par deu,ý ou trois paifticuliers. Le prêtre
-missionnaire y a -bien.- du. mérite, à nfies yeux; il vit de

-privetioüs- et de sacrifices. Eloigné -de 35'lieues.-de son
conâUèe, voisin, ils éprouvent les plus grandes difficultés
pôiiCrd ommiuniquer entre eu.,. Dlans ce'pays, il n'y. a pas--
un!chemfin praticable ni l'hi'er ni l'été; les seules voies' ---.



sônt . e anôti -les -beige~.s .~qete-ou laý trea5ne aux
chiens, aàvée. la perspective, chaque jour, de coucher âàlq
bel.le"'toîilPe, ý préndre dèOs bains forcée,-diý se- briser-Jes
-pieds,41 s'i iarrive ýriexn autre chose-ýde pire.

:De St. -Aiigustin ,,je suis ýarti aveý le vapeur de, la tomtpa-
gnie qu-llaùeý déposer a Rigole t, poste situé à -10 lieues
dans la. haie, des, Esquim•aux. Pendalnt'-ce trajet de deux
jours e.t 2. nuits nôus avons.toujours navigué à; travers des
îles, un vrai ilatyrinthe, et des montagnes.de glaces-flot-
tantes. . Tout était nouveau Dour moi; mes yeux n'étaiegt
pas .assez grands pour conteuiipler ifcn pas ces. beau*tés, mais
ces chingemenits *de scènes. Les seuls .iabitants.-de ces
lieux~ solitaires sont quelques animfaux aqtiatiques.: *à peine
si onl distingue par-ci par-là,. quelques arbustes o'u quelq'ues
taches de verdures quiapparaissent dans. les sinuosités des
rocdhers.. Autour de notre bâtiment les 'baleines venaient
jouer et. n.-'us faire force gentillesses.

Etau milieu de. ces. àffreux déseiýts, il y* a de dis taiee en.
distance des, habitants, que. l'on nommé. plaiteurs : -ils: sont
fixéo -sur *ctect fruse pour s'occuper de c.ase et de

* pèche. C'est !à qevnets'provisionner toùs. -les
grands commerç »ants de poisson. Il y, g plûsieurs 1de -ces
-établissements dans la Baiedes Esquixhaiux.' Cette -baie est

immenémentprofonde et très-large à l'entrée; elle -va se
retrécissant jusqu'à Rigolet: esieél 'lri enu
veau et forme une petite mier intérieure, jusqvWà, l'endroit-

* où elle- reçoit la décharge -de la grande xrivièze '-dé 'Naskapis.
A fligolet,, j'ai -trouvé quelques familles Esqim-audes: elles

*ne montent jamais plus avant dans la baie, car, elles ne
sympathisent pas avec nos -montagp ais,. lesquels vieninent
traiter ici, au petit fort qui .atrouve au fond de la, baie- ;J~es,
Naskapis- y viennent égalemexit. - Eil voyanit ces pauý?s
esquimaux j'ai senti en, moi le plus vif désir d'aller les vioir
chez, eux, c'està,.die à ilungava, Nack-vali, Lampsqn5l' 'à
l'extrémité nord du. Labrad(or. J'espère, mon Rév. Père,

* que l'année prochaine, vous me renvyerrez.dans S~ *as
- ~ avec -un. boxi compagnon, et que vo~me -permettrez de
*tenter un voyage chez, les Esquimraux. 1.l y aura, moye 'ni

je-crois., de faire un essai ; et d'après ce que je -puiswvir.;
j'aurai comme missionnaire bonne chance -4e gagner- ' el-
*q.ues âmes au bon Dieu. J'ai renicontré ici plusieurs,-vieilles
donna4ssances,. qui, ne -prêteront' volonti.ers tout leur ton-
cours pour me faciliter un voyage par feüie, jusqu'à Efun-
-dc. A ma grânde satisfaction, j'ai retxfouve ici des amis

de etsamis,ý M.- atheuFortescue, encharge de poste
deRigolet et -Mr., Cum-minis, qui m'ont accablé de. politesse.

.3eý puis, compter sur, eux; aussi je fais déjà ines plans POUX



l'ageé,. ine De 2à&let auý ýort des Naskapiý, il doit
lée.ijpl~ leue,. *J'-fis ce trajet en. canaot eondiuit

Ipai'deux sîuvages, mais,InGup YQ~empS on çmpaýnîe
«une~~~ ~~~ (eg~mne Qr > sq.uiXhaux, un ecoss~i~Ul

ifJ(andai. et uin cana;ýîen. ILe. vent, gôus fut' toWujous favo-
raib-e- nouôs'n eûmes à sdiî,jrir que de.la pluie etides maqr*n-

gomn~~?fene yo us dnairien (u pays, car le ne sais com-
4 ~ ~'y'»redïe Dpourî nepse dire.*, bDe.mus l'entrée.

6~a~e ctéce ne sonit'que, ,des roéhers .abruptes,; deuxc
1 .ot.g~ q1 emblent p as J.al celles du

gàeuenay,, Yopt.. se peràre 4ers l'ouest, Ce -nLest, qu'en.
apýi:olïnt : dû rônd- de lab ç.,~nviro 5lieues avant
darpfýyzr qe la -verdure se d«èci4e, ý descendre sur les-_

boÉdd &e'i?éau. 'Plus on avanqe,. et plus "la scène change;,'
iippsnoiiý,ys trouvons dans.un liéu enchanteur: tout y est'
beau èt"mâg'nihu' ; 'à~ ca s inqntagnes désértes no us

a~p~~ntdans le lointain;- leuirs cimes se perdent dans
leliendu cdi )t elles s'ont aussi jolies de lon,'uelles.

étaient affreuses et repoussantes de paés
Lpi yile de jpteari ,nu mes assaillis par une

tempüteafreuse. Nous fûmes obligés de chercher un abri
sur -une île. La mer était furieuse. Le lendemain la berge
put se mettre en route, tandis qu'avec mes sauvages je fus
obligé d'attendre quie le vent fut modéré. Nous n'étions

quàdux lieues du poste. Mr. Connolly, le bourgeois en
cageut la bonté d'envoyer deux hommes à. notre ren-

contrýe. Te reçus chez lui la plus cordiale hospitalité. Je.
voyais ce.bon monsieur pour la première fois; mais quel
homm-re aimable et prévenant! D'ailleurs ce n'est pas un
étranger pour nous. Peut-être, dans vos voyages avez-vous
rencontréý quelques-uns de ses. parents; il a une soeur à a
Rivière-Rouge, chez les Soeurs de la Charité. Lui-même,,
après avoir fait ses études %u Collége de Montréal, est entré
tout jeune au service de la Compagnie. Il a passé la plus- '
grande partie de, sa vie dans les pays sauvages; mais.îl a
trouvé le. moyen. de p)erfectionner ses connaissances;i a
étudié >'botanique, la minéralogie, l'hiitoire naturelle, et,
à toutes ces connaissances, il joint l'amabilité-la plus grande.-

Le poste de la rivière des Naskapis est dans un site ma -
gnifique, et le vapeur de la Compagnie moQuille juste devant
le fort. C'est un poste central; il -est à 48 lieues dans leÉ-
terre's, cai~ l'a baie -s'avance jusqu'à 50 lieues engagnantIle
'nord-ouest, de manière que nous défaisons notre chemin.
pour regagner St. Augustin, qui se trouve n'être séparé de.
la baie des Esquimaux que par une lang-ue -deterde6à
70 lieues.terde6à



1'à

Én6nniôiÀâ ceètte' plâé coûtràlë jkîui les yj attiý'kêr châ"ù'
à . Èéé ent 'xadtob~.Von* sýy itedrâlt de S .ýy laké-

de 'Peverskapau, et dIaWinijekaÈau. A iesýyeutil 1 fiëeà
cp1é- de lés en<èôifrage ý et de tègùlàtiser là îImssCni.

%Sùi, la demËande qué jé liii eii fis,, M. Conly nl' e pi'rÔýca.tý
de faire côist*ruire lhé 'chç~l;ple -ëet hFvrer - e saigS -donià
aýÉurè. de ti'oùVérÉ ici tôÙt' le concdouIs dési±able' por là-
iùisi'on;- la Cônipagie a -tout int&êÈt a mÉe prit rti, 'Ôn
âpp.lil étj'êèjý 'il i~iUb fera pas éat~ oiol

m'è ae or*tcÙent à, faire le Yoyagfl de HuùngaV1Jà*î
dàüsl'ifitiëËt dés Afrîeg, si asPné~ ~1Ç~'n

*Ie ,-tais dbilc le pluË héüteüx Îles 'ho±nmçà, Si VOÔus --'aou'iz
*-oliaiýrgeÎ 'de cetté expéditîi n je ne crains ni la .4iàuénileÉ PÈi'vatiÔn . jý eôiidplé gir le bÔh 'Di'eu, -qui n'aban-

cT-hÈe- j aiàî sé ýhïibùIÔIrite.
Me iécoômaanti ü 465fréne pirieèfé,«" &defi e

libn -Rèvd.. Père, etc.

CE. RNÂVIŽ4.O.~I



Lettre dus B. P. Guég4en, O. M. IL à son Supérieur.

Y,ài RÉvEREND P-ErtE?

J's eque vous accueillerez avec autant d'indu]1,ence
queè dé lii quel qus, notes s.gÉ nos cýhères. ;t intérestiantes
,mis.-ions d'es S4uvars'du St. Mturice, que j'ai eu I..bon.
be4t de visi4ter encore cette.,année., J ai voul1u entreprendre
dé nouveau la route dé Trois-Rivières, afin de micux cons.
tater les avantages ou, les. désavantages des routesdiverses
.que nos Missionnaires ont. suivies iisqu 'i'ci, tantôt Dar Té-xni*geimng t la rivière Ottawa, tantô~t par la riviëive Ga-
t 'iieau, çt eDn'n en remontant lç St. Ma~urice. Après volis
âviVj quif à Monréal, je ne me suis a.:rêté à T-kols-Riviè-
res,qup lè îempsj. niéçesp.aire pour m'équipqr, et.pour x'ece-
.ydWf lâlbën ýictiîra gr, l'évequp qui, ancien missionnaire

û«lui-*xneme, nous montre en toute occasion tant. dle bienveil-
lanc. ',ý Grandeur m'ia .pri6 môme de vouloir,:erl passant,

lýi§ifer'les 'habitants édh.elonés ýe long de la aivire, et qii
cý tpriVéS -de la visite ré,gulière du Prêtre, En effet, après
aývoQIr3 dépâý;sé la dernièréeklýse.à Se.Flore, oij rencontre

-'*.ô~ plu -d -0 f.a- - 1es àt4blies su-r les ord du St. Maui-
iiice. Lé pincipal*.grôupe de ces'habitants se trouve à 18
lieueà .dè: l& a o.se, u £oxilïe4 de l'a Rivière aux Rats.

J'ai éto. grêa»lemkent suirpris .en voyant déj s'élever en
* .eténar6it ùné pptite èhapèe e racieuse, qiî semble d'.3irer,

.AÙi plus tàt làa piésence .dii pýùtre, pour être une s.ource de
. -i,1ëpirille' QÙ les âmes viendlrontse rettemper. Lesbons
haâbit4tý iWôot para *déÈirÉ, yÏvement, la. présence du MI-.

niste d ]~euprin eu; c .dsir je s'espre,* purrà êtr-e
* .àl et lès cQlons ne S'eri'ot a se~l à erjurd

de bienfait. Les ½oyage.urg, employés -p4r diverses Co mpa-
* n esà xpôiiÈQ du bos èot.~lmeÈt heuru
d Vfvir'la Xifderemplir leugrs devoirs religieux. Ces vo

YageUrSsùn' fort nubexsrttauprintemps. et en. aut-
îDrore., Pour, ma-par. ~ irnnre;dn Pepaed

q~~e piugs, plus.4k,200, CÀes*bkaves, gens,. apr.eès;avplr
.ê*té pîhres, 4rnpiiiurs mois., aç t9utë consolation spi.

x~tuWe. ur~n~Ian l~latiog de se rencontrer. avec le
~ 'etèjieétaît.bien srn.cère, cqýp to6us lesjours, is

venaient assister régtilièremnent à la Ste. Messe, et même la



* plupart voulurentýs?a rr4rd&ýeîrels Il y aurdà
un grand biein: faife ê-n 'ct èendro't : U lus en plus les
chantiers se, multiplient, etia.vallée du St. Maurice, avtc

* sès mgnifiques forêts, deviendra certainemen.tunasf-

* Malgré le désiT que je mu- sentais de prolonger mon sé-
joar à la Rivière-aux-Rats, le devoir m'appelait plus loin.
-J'avais encore à franchir plus de -100 milles avant d'arriver
.â. Wemontachin. La Rivière St. Maurice aeviéWÏ e plus
en plus inégale; ce ne sont plus que rqp.idçs s desC'est à-dire, pour les voyageurs,,q q e poitages ',sur pta'àes.

* Enfin ce sont là les agréments habituels du missioùnàirèequi
-cherche -à lutter de ratienc6 et de c-,oùr'gd ç.onti&i e§ obs-
l acles qu'opposent la nature physiqipe a gofhié

J'arrivais à Wemontachin le 20- Juin, sain ef.-sàfdf, niais%
mon sans avoir versé quelques gôuttelettes'cl& mon'sàan"
ýQuelle ne fut pas. nia surprise quand, ,en tourTaut une Doiu;-
te, je vis u~n g 'ran d nombre de tentes dressées aýùtonr- d&ma
chère petite chapelle 1 La vue seu-le de ià thpié.àiËi
Ire mon coeur. 'VoiF. plusieurs annéeÈ que j'yien'sý me-
sager du ciel, dispenser les trésors 'e ]biu es~ sauvages

* -connaissent leur petit missionnaire, et je les connais. tâ'te
chapelle m'est chère parce qu'elle fut bâi par iios 's
qui, les premiers, vinrent évangéliser l]es Têtes, de 13*ii-d;
maintenant elle est devenue ièhne. Oh! jePlaiÉ'7 i13 ê .ne

pensais pas y trouver mon pbetit %ý vu qfue -je avàais
* pas l'habitude d'arriver si tât. Je Yë ' sais coirnmeùL 1i

avaient ou connaissance de ma prothaiiîe arrive; niais ce
bruit s'était répandii, et touis sétaiept em-pressés de-.é ltrou-
ver au poste quand j'y arriverais. Ü'é;-tai t ýùn inspii«ràl'ôi de
la foi de te peupleé; ils voulàient, dans leur ýeàafiï6ace.
Pre plus longtemnps. Je fus-donce rec'u avec une exquise
pôlitésse par l 'officier de la.Compacýnie do.la Baied'Hug--on

enchre au poste. Son hospitalité. pleine de ci#~
m'a jamiais été refusée. En mêème temps, les sauvages, n

* pies etsiincères, accouraient de @toutes partsý; ils se e~t.ient
a.genoux pour-recevoir la bénédiction- du Prêtre; 'i1&sern
paraient dé *ma croix pouir la baiser, apres quoi* l'~ ser-
raient la lnain avec une expression de foi et de recÔùnais-L
sauce qui me touchait le coeur. -C'est dans ces mo'nients,
mon révérend Père, que l'on se sent heui'eux ýd3ètre -P.ýâe
et Missioiînaire. Certes, les sauvages ne sont pas n~±l
lement aimables; mais je ne puis m'enmpêcher de1**'ou7ver
beaux mêjme mes Tètes de- Boùle; il y a dans leuits tÉàits
une tElle expression.de canideur et'de naïveté ý(u e"-ý,ï
chatmé.



Conime:vous avez décidé que cette année je ne ferais pas
le voyage de Mistassini, j'avais: pluisde· temp3 û.consacrer à •

la' mision -de Wemontachiii. -Cependant je ng perdis pas
un insrfang. Dès le jour de mon arrivée, je reçus-mes sau-*
vages à. la chapelle et nous-contneùçames les exercices ac-
coutumés. Jamais je n'avais, vu mon petit peuple si -bien
disposé; et §ans une légère mésaventure qui eut lieu pendant
mon voyage à Waswanapi, j'aurais pu leur donner cette
année une médaille d'honneur; mais je ne veux pas antici-
-per. Il n'y avait alors parmi eux ni querelle ni-division; je
navais aucun reproche grave'à leur faire: tout était pour le
mieux. Aussi, je multipliai les instructionF et les catéchis-
mes, afin de rendre leur religion plus éclairée et plus solide.
On croit parfois que les sauvages ont l'intelligence lente et
raboteuse; pour moi, j'admire la facilité avec laquelle ils
saisissent ce qui est à leur portée. Généralement nos In-
diens font usage de l'écriture; presque tous saventlire.
Mais-chez eux l'éducation de famille est sans contredit la

illeure école ;'ils s'apprennent'les uns aux autres tout ce
qu'ils.peuvent savoir. Ces bonnes habitudes font la princi-
pAle ressource du missionnaire. Comment pourrait-il en
effet instruire suffisammen t plusieurs centaines de Sauva.
ges dans l'espace de quelques jours, si les parents ne répé-
taient aux enfants,'et si les enfants eux-mêmes ne répétaient
aux parents ce que la piété leur a appris ? Je dis que les en-
fants, apprennent à leurs parents: chez eux .cela paraît tout
naturel. Comme partout,-lenfant jeune et intelligent saisit
p'romptement et retient ,facilement, tandis que le yieillard
perd la mémoire. ïMais voici la bimplicité de la foi: le
-vieillard, ainsi que je lai vn, ne craindra pas de faire ré-
péter à un enfant ce que celui-ci a appris au bout de quel-
ques leçons. p

C'est ainsi que se passèrent les premiers jours de la mis-
sion, lorsqu'enfin nous eûmes un jour de fête. On atten.
dait.depuis quelque temps les sauvages de Kikeedate qui,
régulièrement, -viennent chaque année à Wemontachin.
I/on-s'inquiétait même de leur retard quand enfin, vers 9
heures de la matinée, quelques -coups de fusifs se font en-
téndre dans le lointain. C'est ainsi que les sauvages s'an-
noncent ordinairement. De Wemontachin, l'on répond
aussi par une fusillade ; et bieutôt après, toute une flotile
de -17 canots couvre la rivière: le chef est en tête, le pavil-
lon est hissé, et Pon se dirige vers le rivage au:chant alterné
de l'Ave Mauis Siella. Les 80 Mouveaux arrivés, en débar-
quaut, se jettent aux pieds du missionnaire, et reçoivent sa
bénédictio.n. Dès ee moment, la mission fut encore plus ani-
mée. D'ailleurs le grand jour approchait: le jour de la



;granda fête, c'est-à-dire de. j-a prqcession. Ùhaque..aniea,'
ec' est le principal. é.véxemnt dé,a'msio couronne la
reLràiteý et .qui na, pas lié.. si ila.roba noiiê n'a pas. étê,sat!s-

faie.;mascteanneles sauvages výoulurntd9.lier
son.éclat 'accoutumé, et montrer qu'ils avaient,-profité des
leçônsý du,.maitre- en-fait de goût. et d'habileté. Ils rnulti-

pièren t à!'envié les arcs. de tiomp, le mâsd1 edue
lesi guirlandes-: ilà préparèrenit un reposoir eitraordinaire
dans ses proportions, extraordinaire dans son ornamientation.
Figurez-vous -uno estrade élevêe à laquelle 01, monte, par 7
ou' d degrés.; admirez ces tapisseries élégantes : flanelles roUý-

- .. ges, flanelles blanches, rubans de toutes couleur.s, papiers
-peints, images 'de toutes dimensions. Le magasini de;la
compagnie avait été -vidé pour la.circonstance. M. MoKenne,
heureuix lui-même, sans doute' de la bonne conduite de ses
chasseurs, leur faisait toutes les concessions possibles.
Voyeze ce, magnifique -faisceau de toute, nuan~ce qui ombrage
Un autel splendide. Si. par hazard, quelque citadin. Èe

* Québec l'antique, ou de *Montréal la.supe-r*be, s'étaik trouvé
égaré au pays desýTétes de Boule, il aurait dit saus do~ute,-

~ pas si mal, pas mal du tout pour des sauvages.'ý En-effet ils
voulUrent faire honneVr à leur maître en décor à non, com-

* pagnon de l'année',dernière, qiait niêité Xe beau nom
de Wabikonl à cause de son art exquis et de son goûtU pour
les fleurs. -

La procession eut lieu le R> Juillet ; elle fut magnifique.
je ne dirai pas combien mes Wemontachins étaiexit fiers;--
je pourrais dire à peine combien j'étais heureux moi-même
d.e les Voir 5-i gais et si. bons ; j?étàis heureux de cet homý.
mage rendu à.notÈe-boune Mère. Son image fut entourée
de respect et damour; et je doutQ si ailleurs, avec, une
pompe plus riche-et des décors plus brillants, son coeur eût
été plus content. Son image -vénérée trônait. sur.un
brancard. aux mille couleurs.oLes reines de Wemonta.ehin
et de Kihkendate avaient l'honneur de la -porter, et quatre
petites filles, ayant chacune un voile blanc et -une. couronne
de mousse, tenaient les cordonis. En téle de la pro.cessiop,
qi -s'ouvrait par la croix, vousauriez -vu flotter un immense
drapeau de 20 pieds dfe long, présent du bourgeois deý la
compagnie ; 20' guerriers& improvisés pour la circonstawe,
l'arme au brasifont des *évolutions, militaires ;. et cha.que1
fois que l'image de la Ste. Vierge passe sous un ato de

*triomphe, rair.retentit d'une décharge de mousquetterie.
Quand laprocessionfut rentrée, je *donnai la bénédiction du
S. Sacrement, et ensuite je félicitai chef et xieuple. de- leur
bonne conduite. Je ne devais pas oublier nos.musicieuks.
dèns Tiolons.et un.mélodéon acrompagnaieit, les hymnIes-.et



~ln-caniques quÈue»t chantés- tout le tempsý avec unt en-
4icain, admairale; ilyaxgit. dle-,fasses notes, 'les cordes,

Vr-. O Juillet. aecompagnê de quatre siauvge e .l-me
xnis en route, pour Waswanapi,.. ýPiste situé aù.,del& de: la
*ia'uteur des, terres) et quai,. géographiquement, aýppartient.au
territoire de la.Baie- d'Hi:dson. J'avais-orùs de' 100 lieues,à
parcourir;- Sur -naý route, je devais marrêter aussi -queb-
qqes Jours àlikenda.te et à Miltiskan. Les sauvages de ces
contrées écartýc3- ne savent. p as ýse*don-ner le même bonheur
qýue nos Wemonitachins. ils sQ rapprochent bien plus-.de
ridée primiLi.Ve du sauvuage Els ont vu le Prêtre -moins
souvent, et les, visites. chez eux n'ont pu se prolonger au-delà
de quelques.jours. *'Les rapports commerciaux ne -se font',

plus avec les: postes du Sud. iLes canots se rendent chaque
ané , vpe-t's house, sur la mer d'Hudson, o' l otn

le produit de leur chasse pour eu, ramener les pro4isions du
for.. Ces sauvages sont ainsi en contact avec les protestants
,et leur' foi on reçoit souvent de rudes atteintes; nous
ioqyons -même, parfois des- apostats. Vous ne serez pas sur,
pris,. si dans des circonstances semblables, nous rencontrons
encore: de la sauvagerie toute pure, et si l'instinct bruit se
fait jour deF temps en temps. Ainsi, à ?Mèiskan, un sauvage
est surnommé le- Grand Tueur. Il vit seul, éloigné de tous
les autres ; et-vraiment son histoire n'est pas belle. Il est
tellement -redouté qu'il n'osé pas même se-.montrer, surtout
depuis qu7il a tué scün'gendre, par un coup de fusil.- Cet
homme a été -baptisé ; mais après s'être- marié devant le
-prêtre, il a voulu'prendre plusieurs femàmes ; sa méchante
couduitel'a fait-chasser de la compagnie des autres sauvages.
Je suis cependant certain que si voulait se -reconnaîltre et
ehumiier devant le prêtre, on lui pardonnerait, et il n'au-
rail, rien !.-craindre. -J'ai été surpris plusieu rs fois de voir
l'empire 'de la religion. sur ces coeurs simples ;. malgré leur
grossièreté, Ieeplus beaux sentiments se développent chez
eux dans l'occasion. Une fois, j'a-vais prêché sur le'pardon
(les injures, à la suite d'une querelle -et d'une bitailIe qui
avait ou lieu. entra-deux hommes et qui avait scandalisé
le:-canp -tout entier. J'avais.iïsisté fortement sur la néces-
sité- d'une' vraie réconciliation pour là validité de '.'absolu-
tion. baQ lendemaint au soir., j'avais £:ni d'entendre les co-
fessions-et -je me retixais,.qu--an& tôut-à-coupj'entonds sonne];
-la olocbei Je 'nieî'ends.-ý la chapelle;i j'y vois deux hom-
mes ;agenouillés eL priant avec une dévotion, extraordinaire.
Je -frappe sur l'épaule de l'un d'ýeusx, et je lui dis CIYra-t-Ri

quelque malade -+-Non, répond-il - vous -nous avez dit qili
faut nous pardonner pour -ecevoir' l'àbsolu tion. NMous voici
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4tous les deux . nous avons été· nôüs.chercier ce' soir, 'et
nous -demander -pardoÙ iéciproqueiàeùt..,t '.-é omxe nous
avons donné, un scandale public, bêüs "vons ofuque la ré-.,
paraion.4leva êtreï pubh~gue-aussi: c'est..-poúrquoi nôus
avons sbilné la cloche. ' :Ces. fruits dE la .grace.divine, daxiu

. ces disciples de la foi epore si imparfaits, consólent poui.
tant. dautres aésordresque cause la perversité d'e la natiré.
humaine. Durant ce voyage, j'ai rencontré des familles
entières encore infidèles. La plupart vivent dans la big-
mieiet-c'est un obstacle bien grand pour embrassér lapriere.

En. arrivant à Waswanapi, .je trouvai, un caiiþ presque
désert. Tous les.hommes-étaient en voyage. Au bout de
quelques jours mes conducteurs s'ennuyaient, et auraient
#oulu s'en retourner. Je ne fus pas de leur avis. Je vou-
lais attendre·les voyageurs, et en attendant je, me consacrai
à Pinstruction des enfants et de quelques vieillards infirmes.
J'aurais désiré leur apprendre les choses les plus usuelles
de la religion. J'eus passablement de la peine, mais j'ob.
tins un succès satisfaisant, d'autant plus que, mes élèves de-
vinrent.bientôt des maitres. ·· Quand les voyageurs -de Ru-
perts. house furent -arrivqs, je ne pouvais plus disposer que
dhunpe.tit nombre de jours, parce que la saison 'était déjà
fort:avancée dans, ces contrées si froides. L es Waswanapis
Montr'èrent des dispositions heureuses et firent leut mis-
sion. Je-us aidé par mes élèves vieux et jeunes, qui répé-
tèrent à.leurs pères ce. que j'étais parvenu.à leur apprendre.

Au.ietour, je ne fi.s que passer àAlikiskan et à kikendâté.
Comme je voyageais avec les gens de Mikiskan, je m'occ-
pais d'eux en. route. Quant-à ceux de Kikendatè, je les
avais vus à Wemontachin: aussi je ne restai cette fois que
deux jours dans chaque place.

Je fus de retour à ma chapelle de Wemontachin le 29' _ù
mois d'Août. Je ne m'attendais pas à devoir y-instruire
un procès. Une profonde .consternation régnait dans le
camp ; je voyais toutes les'figures sombres dt tristes: c'ést
que 4 jours avant mon arrivée, il y avait eu un grand-scan-
dale. Profitant de monabsence Pennemi 'étant venu;semer
lPivraie dans le champ.du Père.-de famille. Le serpent ù'a-
vait pas de pomme pour séduire, mais pour le sauvage leau
du feudest la tentation. Pour comble de malheui c'est 16
chef lui même qui était le grand coupable.. Le chef est ce-
pendant un homme. sensé, intelligent, bien, estimé de tout
le monde. Comment le pauvre. Nipitch-oui avait-il'6uc-
combé ? Hélas !. il avait reçu de la boisson-; il a bu lui.
même, il a fait boire les autres,* et puis, à la façon de tout
les;sauvages ils.ont fini par se battre. Oh! quelmalne font
pas ces marchands qui ne spéculent que sur le profit, et qui



*Introduiseiljt la boisson chiez les sauvàges, pau1vres. enifants
incapables de se cQd-r'ibm~ onuer de la boisson
aux sauvages me parait ausi ciîirùne1 quds'en donner à des
enfants.étourdis et dissohis. Le scandale exigeait u~ne répa-
ration éclatante. Déjà les coupables étaientl repentants ; le
pauvre chef surtout était tout confus: l'iln des.premiers.ll
vint Meè txouver p,i-,r avouer son tôrt; il était sintère et

m'frait sa démission ôommp' 'chef'. Certes, j'étais consolé
déjà de voir un sibeau repentir: cependanit je savais que
j'a-v 9i's.-à 'traiter avec des enfanits, et que je ne pouvais mne
montrer trop facile. Après les pre.nièi'es représentatiôns

* que je leurs fis à chacun en particulier,je vo9lais une répa-.
ration publique. Le soir donc, atvanitde donnie*rla bénédic-i
tion du St. Sacrement, je fis apprôclier tous les coupables
qui vinî'ent se mettre a genioux devapt l'autel. Je fis!voir

--dnoueau laaraitéde durfauite, et j'expr-imýi toute.la
peine que j'en éprouvais. Cependant je conclis en faisant
:gt,,e aux cô'upabkrs, et en rétablissant le chef dans -tousses
droits. Ma mission était finie.

Je- suis pàrtide- Wemontachin par iiiie voie. nouvelhi,-p're-
:Èàâi--IÙe rivière, appelée-Mlanawa ) qui-ml'a, conduit daas:la.-

diiecfion de.létabli,4seàéint Brassard à Malatawan Jti troiuvé
..que ceýtte-,roùte,êst bien préférable à la vôiedu St. Maurice,
-Ëô-ar, aller de MIontréal à Weinon tachin; ô én peut voyager
-Sans difficulté eh tôut temÉs, à l'eau haute comme à l'eau
basse, aýVanWÎge- qui* iaexiste pa**s sur le St. Maurice qu'ýil.eÈt

*podsIbl&-dé réinoîitér dans les hautès eaux. La distanùce
ýýdè Wý4noÈIWbi à MataWan doit être environ de 45I.lieties,
-et le;#oyagdl§&fait en 5jus.Entte -bès-deux postes, il -y

* a des terres excellentes. A peu près a moitié chemrin qUÉi--ýàs fâmcilles -sauvages ont commencé des fermes dans un
-endrblt nommé Métapac elia. ils réussissent bien. J'y ai
reiicorité-qii&ques-ùns de mes Wemontac.hinis. J'ai planté
èbéni uine croix autour- de laquelle ils viendront désoriais

se rétii pour la prière.
A -Mà'awan, je'fus reçu cordialement par le--si dévoué MW.

Brassard, qui a commiencé uiie colonie avec un edmi-rable
courag&e- -1l me semble qu'avec*- le temps il y auj-a -de ces
ýtoteé des campagnès mfàgniflques qui 6îouriront dles Popu-
l1atIon nombreùs' Pur se iýÈùd-re de MIata4-van à Joliette,

Ïi11y a un beau chemin d'été, it l'on peut voyae evoture.
C'est ainsi que j'ai retrouvé M ontrêal, après une excursion
dé pres de 4-'n4çis, hetùre-ux,,mo Révérend Père- d'è reVoir
Ëies- 'confrères-et de rèntrer en communauté.

Agréez, etc, -.

'GUEGUEN, O.L



ie<t;re- du R. P. Mians, à, V.Lditeur dus J:urizl.. -the. 'etolc
* Sentszel" de POrtland, (Oiégon.)

15 Aout, 18T1.,

SCHER_ -MONSIEUR,

ÇoimpL-taù u votre obligeance, qui m'est déjà connue, et
* connaissant votre.foi éclairée,, j'ai pensé àâ'avance que vous

ne. dédaigneriez pas une peBtite corre§pondance d'un intérêt
assez élevé pour notre .sainte, religion, dont -votre àimahie
journal est un si vaillant défenseur..

Vendredi dernier, 29 Juillet, notre.. Vénérable Evêque
Eosariatpli de vigueur, et de santé, d'une longueet
labriug vsit pstraddan l, arieEàt deson vaste

dicèe;. .sE j'ai éncore, l'assurance que bon. nombre* .de 'VoS
,lctusparcourront avec plaisir quelques 'peétits incidenýs

devoyage, qui dis.traient et foit, variété à la mùonotom>i.e
d'un .longet pénible 'trajet, fai. t .pour la plus grýn4e Dar .týe,.
dan s c çes nudes.et énorn.ies chariots> se.rVant. tout à.la.fois d
véhicuile, de tente et de lt, et que les., ha..t U, pays
appellent si plaisamment "ol~t epa4."kPar,

Après .donc avoir très agréablement voyag..-tto.iun jx
'de-la, -ville, de Vancou.yer à la Jolie -petit.e vle ç~~l
sur -p.oÈ-éégants -steamboitts du beaùl fleuve Colombie, dont
les rives: sont si pittoresqtes, il nous fallut alors revêtir las

k habits de voyage, dont la cou leur W'est pas ýqujo urs cano-
-iiie. . Sa grandeur Xgr de Nesquglly s'affuhIl.d'uà g -nd
pardessus léger de couleur crémependant quale mien-était
d'un brillant jaune-oran~ge, tels ýque nous.pùres le *s irouy'qr

~. au.inagaisn; eurpiatla ôlo'ne devaitýpasbriflýr

de l'une deces lourdes e b. poudreuses diligences don. nous
yenons, 4e parler.

..Et, pour nou s ;ùendre ý à la, Mission, ;de. Yalianias nIILs
avions *à' traverser mie espèce, de désert de.- tigente iei-es,r dont le sol êst un sel alcalin, où ne croit- que la sauge en
abondance, et où ne vivent que les, loups, de prairie, les
IApin;3,. et les grosses perdrix appelées aussi poules de



P praiîe. Vil éli-rtné et'épaii niuage de p6'ussière accompagnée
incessammentkla càravane, la revetant tàut,--âit ét pendaht
lkvy.g d'ii couleur commuù~e à 'bêteý et gens, -lé gris--
céndie. Îais 'différent de celui deslIsraëlites dans 1e,,désert,

ce nageIa~se prcer à travers, et même au,l'MM e'rrdu
des rayonis d'u soleil -brûlant qlii pénètr.-nt jusqu?à la.
poëlle des os les pauvres voyageurs. ,Me 3 ce nWest que
jpdur-trois jours -Ëeulenient, et ils se raffraicifiront, en les
traversant à la nage, dans les rivières Klikitote, JaDpniche,
Sixntoe, etc., Mais voilà bien encore que, étanb ca mpés ilê
soir sur le bord de ces rivières, nous sommes presqi1'à cha-
que instant étrangement salués par le sifftemeht.de quelques

ven~nex srpets sonetes.Et moi, novice encore' dans
les voôrages et »aventures de missioùmaîre, je vous avoue que
je ne ýpou-vais doùmir tranquille sur le sein de -notre mèrel
commune, la terre. Cette pensée d'avoir d'aussi-étraiiges
hôtes et si.près de nous, men donnait toujou -rs -sur les,
ne±fs. Sa Grandeur nme >disait a:vec -bonté, et à, plusieurs
reprises, "' (dormez donec tranquille, mon enfant; Dieu ne
sait-ïl pas-qùe- :vous- êtes ici, au -milieu de ces Serpents V'

De bonne heure le troisième jour nous aýryivion-s sur le
* sommet des m-rontagne'ipelées d'Xttanam, montagnes de la
* réserve sauvage; là était venue au-devant-de leur Evêque

une nombreuse escorte bien équippée de cavalerie Indienne.
et-comme notre humble chariot s'avanuçait pr-ès d'eux,, ils

* se formèrent sur deux lignes, chaque côté de la route,'
élevant et brandissant -de joie leurs nombreux étendards.
quipor-taien t les diffêrents-mottos de la bienvenue. L'Evèque'
joýyeuýx et attendri réisondait à toutes leurs salutations et de,
a voix, e t de -sa main bénissante.

La raravane ainsi augmentée de cette -nouvelle troupe de
chrýétiens, -s'avançait joyeusement vers-léglise de la mission
qui était toute environnée-des familles Indiennes. A fr.n-mille
de distance un bel arc. de-triomphe Jortant cette inscription:ý
IlMille-11»nvenues auvisiteur de cet humble-coin de la vigne
du Seigneur," ouvrait une avenuè toute décorée d'arbres et
de.verdlurés; c'était l'ouvrage ingéniéux des femmàes indien-
nes. AÀ mi.;.hemin de cette avenue magnifique, un second
arc-de triomphe -portait-ette sen-ttence- "Béni soit celui.q-ui
vient au nom du Sèignneur; " tanclis:quë, un troisième cou-.
vrait l'entrée de l'église, avec cette -salutation.: "lSois-le
Bienvenu, Bon Pasteur, au, -milieu. de tes -brebis?'

' Au:-moment que l'Evêque- franchissait le seuil de là mai-
son, du iSeigneur les- Indiens, qui, sans être aperçus, étaient
déjà descendue le leur Montre et formés -en peloton sa-'

lùèret sudinpar -une décre de mousqueterie, don



l?a rt.et:,.1!en semnble. 4e'ss en .,fa4 ioxieu à -e ran.M:
lhabitûe.es à 4!?'ex,eîce Imiý1aie.,y *.

Ç?etit alors Jepidiý soir, et co'mme Sa- Craiýrne
admxnisfrer la éonfirmna:tion que le, 0our. san qeqs.
uns 'de -Sessuivant,,.e pagi1esquels votrç, sqryvèlteuî, P. P1S
prîm~ees un peu *lajibeiAid'e visiter, eànqous ý4Pssitfes

'4lentqursi et, les. ;améliore fiJons de.la iso
Vous cç s$ezi je ipo( que cette, riiou eAttana M''

çstraann s4on si bi*en connue. dýes. Ya iamas -étah -

guerr.e ýýe Amùiriçýins contre les sauvages'; et. mai ,t
reux PèaSf Onge, qui, aye'r la, grâce,-ae Dieu,, et au.rîsqi
de '"a pWc1eie santé,.; xééun,.s.c edf *i0 ceý,pauùvesi
âîmest qài leobin qvt 4mnt4nes -té] .
1a.F:dpérs.tition, pour Jel ~Q~~ eiov~U., lâ n 'h èrq
La coriaissançç. et de I amourý d'a fliauý , ~

En ývéité, iL.me pgia!t , 7n.osbee yQ~~? n*~

privationsýet sarif1eýquq icet îfiale, asoÙaire..a
dû s'imposer pour le bien spiritue çt temô1?des Indiens

peda 't Ëoxi sejour-au ilieu d'eùx.~ 'e -ne p s'~l
le!ursii'ii';en Èuût f,.àcun grée, 'son, boeuvre 'étant pùur- a..

plu ~ganb goir d Diudoit denieur 'er ainsi,ê à* ttdx1'dre-
'~~u~~è ieomeseule*ment je' ý1,Pêettaidn~

qu r quenl errairi-quii îly à,aqua tre ans, 'i&piIeéil-f
q~iuzivase dseît mThtnant~ appa,.àb o elue

sùi~bchapele, btie & fône de croiXýivèè 'un'e ~idéz

* l~~ p {bu)t''le -terraint qu 'irôn é"~
un jardin et un champ' UieiÎ ýût~é~~iV~~ 'd71býè
varié&.e végetaux, potae*rs, de' ýfriùifS el , ga~

suiffiBaùtspour leiupport de!to.uteluneaùiille T~WIt-tpolir

Ià1sj ereviens,àla .bèlle cerem.onié.:sacrée, qui eut j1heff1En-
Cette 'éfflise qui. est -so.us «le. patronage de!>St. Jos "hl, ýle
tioisièùie.dùmanche -dè'Juillet Géafl oenteNt~

*DamedeiMontWGarmielj et, non .ýmoins cie cn-ugMd~

saint de,, 1Eucharisti; tandis que- au,«eià dèô quatre'vingts
re5ceývaient:Wesacreïnent, de confirmation'.demialus n~iô.tie
pieux et výnéràblè BV'êq'ue- dontiles, ei'puf2n
1PIPvlirelnt dý,ejarmeý.. cptýe vue. .siposlt .ppur, 'les

P§teur*-,et -si[li»
eftQujolirs. si ag réab le au bo fle? §'ee qâaints aneý

ýndan t la .sge Messe1é qi -arss -ave.ém,



ses chers Sauyages, en langue française, leur digne pasteur,
le Rév. P. St. Onge, leur répétait fidèlement en Yakama les
paroles émues de leur Père commun, leur Evêque.

n .utre des Indiens, il -y avait aussi une petite ongré-
gation de soixante à quatre-vingts blancs, lesquels partici-
pèrent aux mêmes cérémonies et aux mêmes sacrements;
plúsièurs d'entre eux étaient de nouveaux convertis à notre
sainte -reigion..

Après cette magnifique et féconde visite pastorale de la
belle missiòn de St. Joseph des Yakamas, Sa Grandeur
Mgr. M. A. Blanchet se mit en route pour visiter la jolie
ville et la fertile vallée de Walla Walla.


